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chroniques 

«jeux de forces» 

un exercice périmé et/ou nécessaire 

Pièce de Michel Garneau ; mise en scène de Jacques 
Rossi; décors de François Séguin; costumes 
d'Anne-Marie Tremblay; éclairages de Louise Le
mieux; musique de Jean Sauvageau. Avec Denis 
Bouchard et Christian Saint-Denis. Au Théâtre d'Au
jourd'hui, du 11 novembre au 11 décembre 1982. 

« N o u s - m ê m e s pou rsu i van t no t re sau
vage besoin de l ibérat ion. » (Modus Viven
d i de Paul-Émile Borduas, Refus g lobal , 
1948; repris par Michel Garneau, Jeux de 
forces, 1982.) 

L'auteur renoue avec Refus global et 
avec le vent social et artistique innova
teur d'il y a vingt-cinq ans. Le peintre 
d'alors était un précurseur. Mais le poète 
d'aujourd'hui, reprenant les propos du 
manifeste, ne devient-il pas dangereu
sement rétro et folklorique? Son «as-
teure» multilingue prononcé en finale 
par l'Aspirant, dit «les petits enfants de 
l'attente et du temps qui passe» en ré
ponse au «business» du Champion, dit 
«les petits enfants de la légalité et de 
l'objectivité», est bien vague. Il tente de 
relancer l'espoir contenu dans le vers de 
Roland Giguère, à l'aube des années cin
quante: «Et nous pourrons nous lever 
pour aller ailleurs» (la Main du bour
reau...). La tentative paraît aussi vaine et 
timide que nécessaire. En ces temps ma
laisés où le projet collectif s'est complè
tement écroulé, elle semble tenir du rap

pel nostalgique d'un rêveur qui s'ac
croche. 

J'ai du mal à mesurer l'impact de ces 
Jeux de forces fignolés par Garneau et 
exécutés avec le plus grand soin par le 
duo Denis Bouchard-Christian Saint-
Denis. Le spectacle n'a pas très bien 
marché au Théâtre d'Aujourd'hui, ayant 
même été retiré avant terme. Ce combat 
en cinq rounds, à la fois joute philoso-
phico-politico-nationaliste et dialogue 
de sourds, méritait pourtant mieux. 

Le sujet avait été délaissé depuis 1976. 
Sauf dans certains textes de Jean-
Claude Germain, de l'École des rêves au 
Sot d'Ostie en passant par A Canadian 
play... tous dans le sillage d'Un pays 
dont la devise est je m'oublie, et dans 
une reprise préréférendaire de la 
Complainte des hivers rouges de Le
page, il n'était presque pas apparu. Pas 
étonnant dès lors que la métaphore de 
Michel Garneau trouve difficilement son 
écho. 

Germain et Garne.'j sont des écrivains 
scéniques extrêmement différents. L'au
teur de la Diva privilégie habituellement 
une série de racontements où le verbe 
brillant se perd régulièrement dans 
que lque dé tou r de la fab le (ses 
comédiens ambulants et ses politiciens 

Christian Saint-Denis et Denis Bouchard s'affrontant dans Jeux de forces de Michel Garneau, au Théâtre 
d'Aujourd'hui. Mise en scène de Jacques Rossi. Photo: Daniel Kieffer. 



parodiques sont, comme lui, intaris
sables). Par comparaison, le créateur de 
Quatre à quatre signe une joute plus res
serrée, ses pièces sont beaucoup plus 
courtes. Jeux de forces ne se rattache 
pas aux mêmes éléments et traditions. 
Germain mettait en scène certains de 
nos héros pour affirmer notre histoire, 
notre légende, bref notre pays; Garneau 
puise dans des textes théoriques et des 
manifestes. Encadrés par une théâtrale 
arène de boxe, ses deux pugilistes, vain
queur et vaincu historiques, s'affrontent 
dans un duel qui n'aura pas de gagnant 
même si le dramaturge se range d'évi
dence du côté de l'Aspirant. 

Michel Garneau tente de se réapproprier 
la thématique nationaliste et sa ferveur. 
Son analyse se nourrit d'écrits des Pa
triotes (1837), de l'acte confédératif 
(1867), de Cité libre (années cinquante), 
de Parti pris (années soixante), du R.I.N., 
du F.L.Q., etc. Il reprend la thèse classi
que: le culturel et l'économique s'affron
tent. Mais, en 1982, la problématique 
n 'est -e l le pas d i f fé ren te , et plus 
complexe? 

Son numéro sur la langue, véritable plai
doyer que nul mieux que ce dramaturge 
poète ne pouvait défendre, est parfait et 
brillant. Mais il n'apporte guère de nou
veau. L'opposition bien/mal parler (fran
çais international/français québécois) 
relève d'une problématique qui a atteint 
son apogée au tournant de 1970. Aujour
d'hui elle a moins cours, sauf chez quel
ques réactionnaires ou chez quelques 
étudiants trop jeunes ou mal enracinés. 

Certes, l'humourapparaît régulièrement 
brillant et le langage toujours habile, 
ma is l ' e xposé n 'en d e v i e n t pas 
complexe pour autant. 

Nous voilà revenus au même point que 
les deux comédiens ambulants d'Un 
pays dont la devise est je m'oublie qui, 
après avoir reconnu nos héros, les Mau
rice Richard, Louis Cyr et compagnie, se 
mettent en route vers l'aussi symboli
que que parodique village l'Avenir, dans 
l'École des rêves. Michel Garneau re
noue avec d'autres éléments d'hier pour 
en arriver à une même affirmation d'es
poir. Mais le contexte a changé et ce que 
l'on trouvait audacieux en mars 1976 et 
en avril 1978 (à un niveau moindre déjà) 
n'a plus tout à fait cours à l'heure ac
tuelle. Le désenchantement ayant dé
logé l'espérance. 

adrien gruslin 

Son explication référendaire n'est pas 
très articulée. Les Québécois ont dit non, 
clame le Champion. Les Québécois ont 
dit oui, rétorque l'Aspirant. Si c'est l'ex
pression d'un cul-de-sac qu'a voulu il
lustrer l'auteur, il y est assez bien ar
rivé... Mais s'il a voulu esquisser quel
que analyse, alors les vues énoncées ne 
qui t tent guère les sentiers battus. 


